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T É L É P H O N E

AVEUGLEMENT
Comme le ministre de l’intérieur disait 

à propoB des incidents de Vicq qu’il ferait 
respecter les lois, sans tracasserie, mais 
saos faiblesse, et qu’il ne pouvait admet­
tre à aucun degré cette prétention de la 
droite d'obéir seulement aux lois qui plai­
dent et de s’insurger contre celles qui dé- 
plaiKent, un député de la droite, se tour­
nant vers ses amis, avec des yeux furi­
bonds, leur cria: « S’il y a encore des 
aveugles parmi nons, c’est qu'ils le 
drontbieji...»

Il y  a eu longtemps et il y a encore des 
aveugles politiques A droite, et M. Paul 
de Cassagnac en est un des plus complets 
sans doute: cet aveuglement a surtout 
consisté, depuis vingt ans, à croire que la

tqui
conspirent à sa perte.

« Les conservateurs », qui se vantaient 
d'avoir seuls les qualités de gouvernement 
ont pensé, en toute sincérité et naïveté, 
que la liépublique serait incapable de 
maintenir rordre et les lois, quelle ne 
trouverait ce qu’ils ont appelé eux- 
mèmes des hommes de gouvernement, à 
l’esprit net et précis, àla main ferme,quel­
quefois rude, pour faire chaque jour les 
affaires du pays, et surmonter les difficul­
tés qu’amène mévitablement le train de la 
politique chez un grand peuple.

Ils ont dit que c en était fait de la Répu- 
bliaue au -M Mai, ils l’ont dit au IH Mai, 
ils l’ont dit avec bien plus de conliance en­
core pendant la longue période de l'aven­
ture boulangiste.

Il était absolument entendu et admis 
comme une vérité historique incontes­
table que la République devait succomber 
au premier incident un peu ^ros de la 
politique intérieure ou exténeure ; que 
même, s’il ne se produisait pas d’incident, 
la prolongation de la paix devait eneore 
être uue cause certaine de ruine pour un 
parti sans expérience, qui p«ut briller un 
moment, au milieu des périls, mais qui, 
dans lecalmedoit s’éclipser et disparaître.

C’était là le véritable aveuglement de la 
droite. Elle n’en est pas encore tout à fait 
guérie. C’est pour les conserv-ateurs une 
surprise chaque jour renouvelée que la 
République puisse faire fonction de gou­
vernement, qu’elle ait des lois et qu elle 
les acplique. Surtout si on les applique un 
peu i l a  lettre, d’une façon po«ttTe;iim " 
plement et sans phrases, oh ! alors, la 
droite n’y tient plus, elle se croit volée ! 
Elle pardonnerait à la Hépublique les té­
mérités. les imprudences, elle y aiderait 
même, elle applaudirait à certains excès 
de la liiwrtt;, mais que la Hépublique se 
mêle d’étre â peu prés uu gouvernement 
comme un autre, c est cela qui est intolé­
rable !

Hector DEPASSK.

AI co!isi:|_siim
conseil Bupérieur du commerce et d 

l ’induatrie a terminé la première partie de 8 . 
tAche. 11 a sUluA sur le» questfoDii d'ordre 
ffénériü. à l'exception de la queulion du droit 
Àijnposer aux niati r̂»'* premières, laquelle a 
été î servî e en dépit dea effort» tentéa par la 
partie ijbre-échantpste du conaeil pour la faire 
traocber immédiatement et avant même que 
le conseil supérieur de l’agriculture eût dit 
aon opinion a cet égard.

Dirons-nous que les dt’̂ cisloQs du conseil 
sonl conformes h tou» no» désir» ? Non. Mais 
nous »vons le <lroit de dire qu'étant données 
89ê origines et aa composition, ces décisions 
vont au-delù de ce que nous espérions de lui. 
Il &at qu’il ait été »ingullèremeDt imprea- 
aionné par le mouvement d'opinion qui s’est 
produit dans le paya et qui «'est affirmé 
d’une façon «i éclatante daus les rt̂ ponse* 
4es chamWs de commerce pour en être

a émettre les résolutiona qu'on a vues et que 
uous allons analyser de nouveau pour 
faire ressortir la portée.

Lec organes du libre-échange doctrinaire, 
faisant contre fortune bon cœur, felunent de 
triompher. Examinons un peu les choses de 
prés.

Que none disait-on, il y a peu de joui 
core ? On nous disait que le régime de 18ü(), 
;’est«à-dire le régime de» traités, avait tait

Eh bien î <Juel a éti le premier vote du 
inseil supérieur ? Par ^  voix contre 4, ila 

décidé qu’il y avait Heu de dénoncer les trai­
tés de commerce existants.

Son second vote a été celui-ci : par â.> voix 
eontre 20. il n'y a pas lieu de négocier des ar­
rangements nouveaux sur la base des anciens 
truités à long terme avec tarift annexés.

VoUÂ qui est clair. C’est l’enterrement de 
l’ancien système; qu’on voulait conserver et 
perpétuer en l’aggravant.

Pour cequi esl de l'avenir, quelles sont les 
les et les décisions du conseil ? Ici. l'embar- 
is commence. Le vieil homme, qu'on avait 
1 instant dépouillé, reparaît. Le « doctri' 

naire »  qui s'était un instant résigné rentn

rabattre sur des traités d'une durée 
moindre avec tarif minimum.

Et alora le conseil supérieur vote cette troi­
sième ré:H)lution : il y a lieu de négocier des 
arrangements nouveaux «ur la base de con- 
ventionscommerciales dedurée moindre,ayant 
les mêmes dates d'échéance et pouvant impli­
quer l’ndmissiondu double tarif.

enfin, dans sa dernière séance II émet 
I qu'il convient d'établir un tarif mini- 

à l’égard des pays qui noiii« accorde- 
t dos avantages corrélatifs et uue ce ta- 

e durée déterminée.

part de l’étranger.
Tel est, en son ensemble le premier travail 

du conseil supérieur.
Répétons, que s'il ne nousdonnepas entière

force à y renoncer, il faut avoir la faculté de 
le faire et on l’aura.

Rappelons-nous ce qui s’est passé en 1871, 
époque néfaste où nous aurions eu tant be­
soin, pour nous procurer des ressources, de 
notre liberté douanière, et où les nations con­
tractantes, l'Angleterre en téte, nous ont re­
fusé la reprise de celte liberté. Il ne faut plut 
qu'en aucun cas cela puisse se renouveler.

I>a quotition, pensons-nous, a été poaée 
aein du conseil supérieur et il a été fait obaer- 
ver que ce régime de conventions sur le pied 
de U nation la plus favorisée et i  durée illi- 
mitée, mais susceptibles d'étre dAnonct̂ es 
chaque année, est précisément oelui qui est 
en vigueur avec l’Angleterre, avoc la Russin, 
avec l'Autriche-Hongrie. Eh bien I eat-ce qne 
nous nous en trouvons plus mal? Est-ce que 
cet état de choses ne dure pas depuis s^t ou 
huit ans ? Pourquoi des engagements ferrons 
et & longue échéance, dans lesquels on « ‘em­
prisonne sol-mém£ comme duns une forte-

est pas le bon. Il l’a compris et l'a condamné 
lais. hanté par une opinion dont il est dès 

longtemps imbu, il s'est rabattu sur une 
demi-mesure, sur une durée maximum de 
cinq ans. Pourquoi cinq ans? Pourquoi ne 
pas adopter le systt'me df la chambre de con>* 
merce de Lille, le plus raisonnable de toi» 
assurément et celui qui ofire i  tous les inté- 
riHs le plus de garanUes t 

C'est lil qn’on en vientlra. nous voulons 
l’espérer. Kl si le fopwil supérieur persiste 
dans sa décision hyoride, qnl » «  répond A 

qui ne garantit rien et ne parait prise

r Kjur donner une ftohe <le consolation aux 
rlisans des traités, la Chambre et le Sénat 

rectifieront, nous en sommes assurés, en 
ad<̂ >tant le aystême dea conventions à durée 
illimilée, sans tarif annexé, concédant, A

é l’avance.
O  système qui n’est poinl nouveau, puis­

qu'il est en vigueur avec trois des grandes 
puissances européennes, a le double avantage

conaidèrable que de le voir demander la *lé- 
nonciation dea traités, recommander d« n'en 
point conclura d’autres sur les mêmes bases, 
avpc la même dun>e; repouvser les tarifs an­
nexés. absolument obligatoires pour une lon­
gue pr‘riodc,et eu arriver au système des deux 
tarifs, du tarif minimum que nous avons, ici 
même, réclamé comme une des revendica­
tions essentielles de l'industrie française.

En tous ces points, c’esl notre opinion qui 
triomphe; c'eat l'opinion de nos conlratuc- 

-s qui est repoussée.
ir un seul point ils semblent remporter, 
aura, disenl-ils, des conventions de cinq 
de durée. Un instant I cela n'est pas en- 
dit ni résolu, et il n'est pas certain que

laurs Â celle que la chambre de commerce de 
Lille a préconisée dans sa réponse au ques­
tionnaire, et qui est celle-ci :

»  A notre avis, dit la chambrede commerce 
de Lille, des conventions commerciales pour­
raient être conclues sur les bases suivantes ; 
nous accordons le traitement de la nation la 
plus favorisée, contre semblable clause.

ter maîtres pour y faire, quand lea circons­
tances le démontreront nécessaire, telles mo­
difications que nous jugerons utiles.

Ainsi, un tarif minimum qui sera concédé 
contre une concession réciproque, sans durée 
limitée, mais avec faculté de dWoncer la con­
vention un an à l’avance, tel est le régime 
que recommande la Chambre de commerce 
de Lille et qui nous semble le plus pratique 
et le plus simple. H offre aux intérêts des in­
dustries exportatrices les garanties les meil-
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Conseil de Cabinet
Paris, m  >«M. -  Lm ntnUtiM m aosi

éunls en conseil ce matin, & l’Elysée, sous 
a présidence de M. de Freyolnot.
M. Rouvier a fait connaître à ses collègues 

les bases du rappori qu'il va adresser au pré­
sident de la République au sujet du Crédit 
foncier, rapport dont lecture sera donnée sa-

M. de Freycinet a rendu compte des tra- 
lux de la commission spéciale, présidée par 

le général de Miribel. pour l’organisation des 
troupes coloniales. Ges travaux seront blen- 
t<M terminés, et le conseil sera saisi des pro­
positions élaborées.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Not in/trmateur» :

L’augmentation de la cavalerie
isulte d'une eommanieation faite par le mi-

..... -delà guerre et de l’entente établie entre le
ministre et la eommisiion de l'armée, que pendsnt 
l'année 189(. lee effectifs de ia caTaJerie seront 
augmentés de 9000 clMvaux environ.
Le rapport de la Commisiion 

des douane*
La Commission des douanes s'est réu^

séance d’aa^nrd'bul. sou rapport qui eonclut A 
l’adoption lu  projet da gwveroflment ayant pour 
but de modifier le Urif géaM des douanes.

L» mandat Impératif
La distribntioa eomprend «n rapport aom-----

(sit au nom de la Ire eomnission d’iaitiative par- 
If'mentaire tharttéo d'examiner la proposition de loi 
de M. CaMilie Dreyfus, ayant pour objet de recon­
naître et de rtelementer l’cxeretee du mandat impé- 
rsUf. par M. Maxime Lecomte.
La recherche de la paternité

la reeherehede la paternité.
M. ttvat est nummé rapporteur.
Lm  propriété non-bâtîos

MM. Floorens. Reinaeii stltokmcle ont déposé 
uni' prcMiition de loi tendaat A la suppression du 
principal de la contribution toneièm sur les pro­
priétés m-bAUes «t A son remplaeenteut progrès- 
'* ju^'A due eoneurnaee par le produit des

• ds douanes A étaûir lora de l'Hpiratiun J
traités de eommeree et par l'èeonomie A réaliser 
lort de la eoovmion du 4 1(3 6|i).

Voici le dépositif de cette proposition :
Article ler. Le priNcipaJ de la contribulM» 

foneiér* snr ies propn̂ t̂éa noa-bèties cessera d'élre 
perça an fur et A merure que le produit de« tases 
de douanM et au beaoin que l'éeononiie résulUnt 
de la eoBTersion de la rentu 4 tri Of) pemietUvnt 
de remplacer dans le budget de l’Etat les ressources

Ar4ielsl^— Les départements ct les communes 
conUniuront à pereovuirs ies impoaitiunB départe- 
nieotaln et communales perçues A titre de cen- 
" ~ ~ iriditioniiels en varta des lois sa vigueur au 

«t de la prumulktatiou do la présente loi.
. ..t«Broporiili»n est précédée d’uu exposé des 

motifs très développé.
LA SEANCE

La tiàaec «ni ourerte A deux beures sout la pré-
denee de M. Floouet. président.
M. Mohon demande sa ministre de l’inlt-rieur

n Ues mesures il compte prendre eontre les vaga 
ds et étrsngers qui puliulunt dsnn l’arrondisse- 

mobt d'Usmlirouck et uenaMat d’inceudicr les 
fermes qui leur refusent l’aumâne.

M.GoasUns. ministre de l'intérieur. — Le pré- 
..t daNord a déjà pris toatos tes mesures possi­
bles ; le ministre compte en prendre de spéciales.

Kn toul cas. »i la malreillance eat peur quoique 
ehoM dana cea iHcendiea. les malvoiliauls seroat 
bientôt connus. (Très insu A gauciie).

M. IHiohon. — Je remercie M. le ministre de 
.iadéskrations doitf jo prends acie. (Très bien A 
droite),
L’Administration municipale 

de Ntmes

maire de Nîmes A observer la loi municipalt!.
M. 4cB*r»lt. -  Au mois de mai. il n’a pas 

convoqué le conseil ; la majorité des conneillers a 
deuiaiilAé la convocaUon pour pouvoir délibérer de 
divertjA^ ui^nts ; u n'a pas été fait droU A

La «9 Mai es4 airivé M. le président de U Répu-

>te ciMiMte mille franes sans eontestaUon.
Lrt jain, la ma|o^ du e«MeU fll om nanetle

demande de conyocation, ee n’ect fM poor Je 17 
que le cons  ̂ municip«A« été eonvoqué en téance 
extraordinaire.

M. le maire a montré une attitude agressive qui
de son désir ds lever la séanee.

Ou assiste A m  phé 
maire faisant empoigner el jeter dehors la majo­
rité de soneonMil. comme une simple eongréga- 

(Applaudissements prolongés A droite. A gau-

. Pascal (
.  ^asillers.
Quels moyens compte preadre le gouvernement 

' e rentier dans la loi le maire (auUisiste ? 
' isements A droite).

........ été violée A plusieurs reprises.
)e  o'indique pas de solution, mais je signale ce

qu’il y a d'anormal dans la situation de 
qui veut se maintenir dans use fonetion maigrvsuu 
conMril. (ApplaudiSMments A droite).

Réponse de M. Gonstans
M. Gonstans, ministre de l’intérieur. — Voici, 

d'après nne source ofticielle la composiUoD du con­
seil municipal de Nlmee ; U sst composé de trois 
fractiona ; il y a 14 conseiUsrc gillysles et 7 amis 
de M. de Bernis. qui votent esMmble et 10 conseil- 
lm  républicains.

Les séances sont des plus orageuses au eonseil 
municipal de Ntmes, sorbut edles auxquelles as­
siste IT de Bemis. (Rires).

Il y a nn an, 1m sessions ordinairea n'avaient 
pas lieu non plus ef peraonno s'en plaignait.

' actuel est plus eorrecl que son prédé­

été telle que la séance, comme d'habitude, a dû être 
levée presqae aattitdi.

~ même été poursuivi et gravement

menacé, et. eans le secours de la gendarmerie, il
.............. n  tué,

Cunseil municipal
nprend que le_
présenter devnnt 
lille de la

aurait été peut-être tué 
La réunion du Cunseil municipal a peui 

retardée, mais on eomprend que le maire n’ait pas
>ut-Mre été

d'emiipresseu.....

s,■
)us donneriet voü« démission.
Je ne Teux pas faire de rapprochement,

ConseU

écbec ici.

possible. (Rira A druite.

liÈê conseillers munleipaui 
la, M. le maire de Ntmes

— Bruit A gauche).
M. Constant. -

ayant demandé A être______ _____
a convoqué le conseil en session extraordinaire i 
lA il a été aeeueHli de la façon la ploa hostile.

Je uis de la façon 1a piuH formelle qn’il v a a< 
cord entre deux partis du conseil municipal pour 
olitenir la révocation du 

M. de Benüs. -  Je 
(Uouvsment),

M. Constaas. — Voici une letu« conrtdcntielle 
de M. Numa Gillv disant qu'il prend l’engageincnt 
de ne psR*combattre la candidatun! de M. «le Ber­
nis, pou.'vu qu’on le fasM nommer maire. (Applau-

lettre n

a A ganche. — Protestations A droite). 
;«at. — Ce n'est pt» une < '~ 
i-même que j'ai entre 1m mi 
é envoyée par celui qui l’a i

..... l'objet de violences voulues et prémédi
ttes. (Applaudissements A gauche).

Incident
H. Conatans. — Le maire de Ntmes cherche A 
rendre utile...
i.  de «t-Martln. -  Pour WW fr. par mois, 
i .  le ministre. — On pourrait dire sion qua 

... us sommes ici pour 73T) franco par mois ( Très 
bien).

M. BibiUe proteste vjvpmeiit eoutre ceux qui 1>IA- 
meut les maires qui n>çuivoi)t uuo indemnité. Le 
maire de Nantes, qui est un de amis, est daas

M. jolibois lui répliiiue aTec uue extrîme vi- 
icité. .
L «  prètidsnt le meaace d’ua rs^ l i  l'ordre. 
M. ftuilUnaiou, questeur, vient s’aaMoir

les doux députéa, qui i l levés et semblent se

M. Constant. — Le conseil muniupal est con- 
oqué pour demain.
»i les m̂ mM désordres se produiamt, le gouver- 

«ment verra oe qu'il aara 1 faire. (Apptaudiase* 
liants A gauebe).
Mais je ne tolérorai pas qu’un cooseil manieipal 

veuille révoquer par violenoea un maire régalim- 
lent élu. (Af îaudisænwnts A gauche. Siclama-

— Il m'est particultéremcnt in* 
différent qa’on dissolve le conseU municipal de 
Nîmes.

t̂ usnt A la lettre deM. Oüly. que M. le ministre 
alue. jenela connais pua, mais mot je pourrais 
ini lire une lettre. 
roixdoauvhe: Lises!
U. de B«mit. — Ab t non. Je n’ai pas envie 
être poursuivi. (Rires).
Crû à gauche : Vous avez peur.
H. de Benüs. -  (jnoi quni en seit. le maire 

de Nlmee a violé U loi, le miniatre l'a aappelé k
BM devoirs.

Le eonseil mnnicipsl est eonvoqué ponr demain, 
:’eat toat ceque je voabus. Je raowrtee il. le ni*
“L-toMtMkMAeAaa.

Lea pensions m llttalrM
La Chambre, tur le mpitort de M. le bnmn 

Reille, sdopte, en Ire délibéraUon, le projet 4c loi 
ortant modiOBalion du tarif des pMsia«s4•c•^ 
ünes catégories d’offtders et em̂ ovés milltahes 
t décide qu’elle passer» A uoe deaxiMM délibéra-

L’affaire Borras
L’ordre du jour appelle la discussion dM denx
.................. deM. Boudeau; 3-de M. Thé-

I erreur judiciaire âJTaire

Ûa jour, au PeUt.Condom, un bomme et une 
)mme tont assa.HSinés par du Espagnole; la 
jmme meurt immédiatement; l’homme, blessé 

:. meurt quelquM heurM pins tard, 
lonné le signalement des coapables.

immédiatemeut arrêtée; ce sont: 
rt ViUaroubU.

w ------ - Pradiés, avant d’eipire
troisième accusé s'appelait Joseph.

On a arrété. Borru et on a pretendu qne Pradiéa 
l’avait nommé ; Borras a été condamné.

Le préaident de 1a eour d'atsisM a MMyé, d'un 
bont A l'auUti. de jeter le discrédit sar 1m témoins 
' déchaniM, et s obtenu ainsi du jury une con- 
-imnaUon qui ne aeraU pas intervenue sans une 
pareiHe attitude.

M. JoUboU proteste.
M. Boudsan. -  11 s’agit de Mvoir si le prési- 
mt a tenu le laoga  ̂qu'on lui impute.
Après la condamnation, nn dM coupables. Ouil-

laamet, a décUré qne Borru était étraiic« a»
Il semMe qu'oo aurait dù le eroire. *

Il faut qne le ministre de U JusUm dtot m Qn'U 
penae ̂  acciMtions qne l’opinkm pnUifnt ̂  
contre 1m magutrats.

Il y a d ^  cette alTaire la synOtéM dM abus de 
notre procAdare erimiwdie.

Si iM magiaU«U ont commia nne fants lonrde. 
Ils doivent en apporter Ws conaéqncneM.

ActuetlamMt B«îrraa n'eat dm urAeié - U aa Daat 
demander U ré^on da aaa proeéc ; de taUa M  
qu il n  être CMdkmnè A donner des dommuM m- 
latifs A U famille de Pradiéa,qu’U n'a pas aaaatainé. 
mais qn il est censé avçtr aaaaMiné.

Im  magiatraU ponvaleat dana 4m  eat tsM- 
M être pris A partie, ila apportarainat pina da 

fâûdie^ dnna leur aUituda et dana imu langa«a A
Le capitaiDe qui perd ton bAUmant est iastieiahia 

de son pays ; il devrait en être de mime du siMia- 
trat qui commet une erraar jndiciaita.

' '  ThévMMt rwelle lee fnUa et Ut dM doan- 
t jndmiâirM. Etant garde des tstanx. U rac««

-....^moire qu’il annota méticulewaeeut st ne
voulut paa brlaer U vardict d’an jury a* ntétsncs 
de déclarationa n’oSriint pas Im  gamtOM déai- 
rablM.

L’orateur estime q«e la Chambra n's pnt AjnsMr 
l’affaire telle qu’elle m présente aujourfhni. nuèv 
aeulament A apprécier Ut faitt conMmant to jn«»>

’a peraéeuté Borna.
[. Falliéras déclare aue la Chaî ufn n.’a pas 

A contrôler la façon dontM. CamOt aas, &  droU 
de grftee : mais m a cakvmnté Im mimiWRta qui 
jouèrent un nMe dans l'siraire BerrMH il feiU 
m̂ trer^^^  ̂CM accusations sontiigu^M^

— ------- ---• - .....— iJt oMt du crime,
du iugeuieut h1 dM faits qui suivirent.

L orateur déclare qne W  magistrala Mmallraul 
immrtialement, loyalement lear utnmïen La conr

dant M. Camot aceoî a la g r i  
Qnand le suU arrivé A__U ohaneeltoris. 4lt le mi­

nistre. J’al troavé le dossier eomplet danslennal aa 
trouvait un mémoire tréa étendu. Après mnamn 
da_dossier, ie n’ai pas cm devoir pre«dn nne dé.

S  >*--

la qu« l'.tStaïS’de B<Sîîï*à U
vignon. n'a ms été eelto dM erimlnd% é«ne UnU- 
UamM o en ^ t A dèclvfr lUutoemm 4e Barraa. 
Mm bésUatiuBs ont ceaaé at la nrtasatsis an Pré­
sidant de U RépubUque le dée^ aTSTST 

U  situation de Bonns «ot bien simple ; U Mt 
toujours condamné, il faat an nonvd arril po«r 
prononeer la révision. (Applandiesessenls).

M. Bnrdasn reeonnalt qM 1m ' ‘
garde des scmux e. ______

L'ordre du jour par et simpto, wasnté par M. 
alUéTM Mt ado^ A l’unani£à p u m a ^  1̂  
Ua.

Le Crédit Foncier
U. Laur dépoM nue motion tendaâ A nsaprea- 

sion et la distribution du rMport dM inancsitnra 
des flnaneM anr le Crédit FoMier ahMi qns de la 
r ^ M  de M. Ciirittophb.

K. Bonvinr n’aoMpte paa ettte motion.

M. Lan» Intisle ponr l'nrgenM. (NombrmuM

faire la lumière. (Tnmnlte),
M. noqaat reproche A M. Lanr tan ntHtnds 

provocatriM. (ApplaudiMements).
M. La Béiiïissé vient dédarer qne tout en réoU* 

nuDt oomme la Chambre une entière Inmiére. il 
eondamne la moUon de M. Laar.

(̂ uand M. Le Hérissé regagne ton banc. U at(
vivement prit A partie pai
la^ ,

I amit de la bon.

. de X^uiBsis qui monte A la tribun, dé­
clare A son tour qu’U ne eroit pas poaoibk 4e rt- 
fuser aa gouvernement le délai à ' '

Séance samedi.
X contra 96.

A  T

LA SËANGB
La séanM Mt ouverte A deux henrM tous U pr  ̂

sidence de M. Lt Roybr. précidenU
La Réserve territoriale

u  Sénat, après en avoir déclaré l'arganM.ndopU 
le proiet de IcS relatif A U eonvoeattoa\iatom|  ̂
paix dM hommM de la réeerre de l'armée larrito- 
^ le  affsctés A la garde dM vô m de tonmnniea*

Les Délégués mineurs
L'ordre dn jonr app^ la snite 4t la dlamttion 

delapropMiifoadelornrlss délégués A.ia té- 
carité dM oavriers mina urs.

FraiU.<<m d. r-lMuir U

PHRADIS PERDU
PREMIERE PARTIE 

UN CRIM B DB U tJtM

— Ta mére et le âoettur n’ea sont pss res­
tés IA de leur conversation t... Souvieos-toi 
touiours. sonvleas-toi..-

— Le docteur s'est mis à parler très vita, 
très vite, de telle sorte qus, cette fois, je oe 
me rappelle pas fout. ^

— rfu  faut pourtant, cherche bien.
~  Le <îc*eleur disait qu'il ètwt heureux 

nna rî îi M  pourrait le détacher de 
^tite mén. et peti»e mère de lul. Il a dit que 
~üte mère devait penw * 1“1 *»“ •
El il a dit que c'èlait moi, surtout, qtil fai- 
sait aue oetite mère devait se souvenir de 
iQl.. Dtl»-niol, pap», 11» M connaUsai.nl 
donc depulB, le docteur .1 maman ?

— Pourquoi, No«l T
— PatM qua 1« docteur, »  pnrlanl à Mille 

m«r., rappelait comme voua 1 appela», ifc wn 
petit nom de Fernande I

Le comte eakuya lea frowa muttei de 
aueuraui roulaient sur son front lîlème.

Et Noll, dans aa naïveié, dana son Impl 
toyable innocence :

_  Et uns doule qu'ils ne voulaieat pas 
voos faire ds U peiae, petit pé/e, car lia 
avaient peur que vona ne les surpr^i** 1 W 

diaait : « TaiaevvouB, monsieur, mon 
mari peut revenir t il peut antsodre 1 »

_  Yain-toi... taia^oi... malheureux

Et VUladon a’.loigna du W 
Mtd la tête. II ne sait que faire. U se dit 
C f « t  oertiinementVa poj»* ra p p o^ )-  
parelea entendues... Ah 1 quel poison pa- 
Kaa vleDoent de verser dans son cour I

OMA Dieu I dIsait-U, hagard,

dormir.
— Oui, dors, dors, c’esl cela.
— Bonsoir, pére,
— Bonsoir!...
Et see yeux rencontrent le portrait de 

qui tient tout un panneau du .̂..
Elles r les lèvres un doux sourire. Elle le

l&cheté de femme ! Trahinon plus basse 
plus criminelle que toutes les trahisonsl... 
Fiertés, apparentes vertus : semblants d'a­
mour! Dévouements, tcndresŝ 's : hypocrisie, 
(^e t’avais-ie fait? Pourtant t mou üieu 1 
comme je l'aimaia t Que d'ivresses je trouvais 
daqs aou regard, dans son coeur t... Quelle 
comèdis elle jouait !... L’infAme, misérable et 
Iftebe créature.

n marohail A grands paa dant sa ehambre, 
heurtant les chaiies, les meubles, trébuchant, 
fou. Daas soa cerveau bouillonnaient dea oo- 

eresses. Et il ne trouvait qu'un root
_______ _ la fin, pour se peindre A lui-même
l'émotion qu'il ressentait et qni lui fsisalt 
monter du dégoût aux lèvres. •

»  Ûcheté r Lâcheté de femme I 
A la fln, bi'laé, «Déanti par une aussi ef­

froyable douleur, il taoiba sor une chaiae et 
lae eondes sur les genoux il mit sa léte entre 
■es mains.

Longtemps il resta ainsi, abîmé dans sa 
tristesse.

Tont k eoup U tressaillit.
Fernande inquiéto de ne point le revoir, in­

quiète aussi de ee qui avait pu se passer, 
ayant le pressaalitnem d’un danger ponr elle, 
terrifiés i  la seule péaaée que le comte avaH 
pu Interroger Xodl et que Noél avait parié, 
Fernande venait d'entrer.

Klle l’avait aperçu peeaqna évanoui dedou- 
leur. Ella a llait approchée de lii>- 11 n'avait 
rten entendu.

Elle S’éUit penchée sur lut et l’avait appelé 
4e sa ploa douce et de sajous cralRtlrevota ‘

Elle lui loucha l’épaule et quand il releva la 
tète, leurs yeux étaient si pr^, lut attis, elle 
toujours penchée, que leurs regards semblè­
rent plonger jusqu au fond d'eux>mêmes. Et 
Villadon laissa échapper un cri.

— Misérable! misérable! tu n'a pas honte !

— Pardieu, non !... ricana-t-il... Et pour- 
uoi, s’il voiis plaît !
— Obliger lenfant, »  l’enfant Innocent,

aa mère, savez-vous bien que c'est un 
crime.

— Ah ! vous avez prévu qu'il vous accuse-

— A quoi bon t 
Misérable !
Ne m'accu»

. pas le droit,
II haussait les épaules et U avait un rire 

ironique et douloureux.
— Non, ne m'accuses pas, oar je vous aime 

ardemment eomme ie n'ai jamais cessé de 
vous aimer... Ne m accusex pas, car je ne 
«uis pas eoupable ! Ne m’aoeuî es paa ear je 
lulsmalheurenae, voyei-vous, Urbain, iaûnb 
ment malheureuse... Puisque oet enfant a 
entendu notre entretien, PBisqn'il e’eet rap­
pelé les pamVe de Reaandftre et les mieanaa, 
vout avet dî  comprendre qn’il y a entre oet 
homme et rooi un aecret terrible, en effet, 
mais vou» avec dû comprendre aussi qus je

»  Urbain, un mot, rien qu’un nMlt
— Voua m’avec trahi. Voas avee été ea mat

:es de toute votre vie. Ayes donc le courage 
le votre trahison, l'audace de votre houte!...
— Urbain, croyeï-moll
— Je ne vous crois pas.
— Mon Dieu J
— A votre tour, répondeẑ -moi... l'n mot,

lil;
— De qui esl cet enfant?
— Urbain, vous vouUx me faire mourir 

devant vous !
— De qui eat cet enfant, Fernande T
— Je ne mentirai pas... Vous avei deviné...
La douleur du pauvre homme ful ai atroce

qu'il eut sur tous ses traits comme une con- 
vulsioM. La colère, ie n t^ it, le désespoir, 
s’y mêlaient en une ej^reasion à la fois na­
vrante et menaçante. Elle avouait!... O t en­
fant, qu'il avait aimé, eet enfant pour la 
faiblesse Infirme duquel son amour avait 
trouvé des tendresses tagénieuses pleines de
nitlé,oet enfant à son foyer a'était pM le sien! 
Horreur! Elle avouait. Il le savait, pourtant. 
Il s’en doutait, du moins, après ee que Noèl 
avait raconté tout a Theure I Mais U voulait 
douter eaeore!... Il Ini aemblait ^  pareille

pouvait paa lui arriver, à lui I... Que c'était̂  
une laiusUce, uae cmauU... Qu'avalUil fait 
pour tant de chaarias. I ^ r  tant d’ignomi- 
nieef.,. il avait aqoré sa femme tl!

St aoadain, U regardi Fernande. Sm  yeux, 
profoadéntent .tristes, ee sont aouiUés de

m'aimais pas, fait-U dou-

..Si tu me l'avaia du, moi qui t'aimais 
Je me serais taé... pour te rendre U- 

. ie n'aurait paa éU liffieile. va.., ni 
non plus... je u’anvaU pas pu survivra

a , ____________
faite I  tOMS lee deua.

#e t’aime l U ^  .,
-  UelMetmeateueer

— Je t'aime... te dis-je... Avant de m'accu* 
ir, écoute...
~  T’écouter... Pourquoi? QueHe histoire 

ingenieuse et quel nonveau mensonge...
— Ecoute toujours... après, tu me jugeras !
— Parie donc 1
Maia ses yeox étaient devenus seos. Et la 

douleur immense y avait fait plaee au plus

auquel Mie avait si eouvent pensé de­
puis sept ans t son esprit, A foroe de vivre 
avec cette crainte, avait Qni par a'y asaoupir, 
et peut-«tre avait-elle espéré, en eea deraiere 
temps que sa vie s’écoulerait sans que jamais 
le secret de cette nuit de Noèl fut connu de

tn mari.
Et elle était maintenant acculée A la révé- 

laUcnTatale.
— Urbain, dit-elle, je oe sais paa ai j ’aurais 

le courage de tout dire... ne m'interrompes 
pas aurtout...Ce qae je vais raconter réveille 
en moi tant de cniellet trisieeses que vous 
anrec pitl#, Urbain, loreqne vous m'anres en­
tendue.

— Vout vout poses en victime. c'eat 
adroit.

— Epargnet-moi aussi Tlnsnhe de votre 
ironie, U ^ n ,  voas seriee ebligé de m'ea de­
mander pardon.

II se mit i  rtre pour la seconde fois encore, 
et, dana un graad gaete de colère eontenue, 
II leva SM maina aa-deeeas de sa téte, lea 
poia^ fermée, eomme pour prendre Diea * 
témoin de oe qu'ii souffrait et du courage 
qnll avait A eoateair sa fureur.

Fernande eommença aoa rédt :
— Voua savsa. Urbaia, comment Henri eet 

mort. Vous savsa. Je veae ai towt raaastfé Ja-
«teur, «Nuaeat Aaifé, t o i^  
>, avatt faiUi

------------ ... qae J'avale M  obMa
lerle doe«MrHMa«<Kére. Jeeroynta . 
dré était moti... mais je savais qae aMvemt 
daa» eea aaahyxWt, la mort n'eat 
rente... Ua reeU ü  eoaflte, de vte, eal a«

fond de lacoratura... Des sotea tetalligeata 
peuvent retrouver ee souffle, ranimer eette 
vie, ct l'enfantest sauvé... Ahl mon Urbain,

1 enfant et ne paa aavoir a’ilinanimé de 
était mortt.

— Je vous ai comprise et je v<«e ai 
plainte.

— VoUà pourqud je vouloe qve Benan- 
dière vint au Be^ereaux, saos^wére une 
mimito. Vous m’aves approav4e,uiMB.Vona 
m’avez dit que j ’avais bien fait.

alors.. l.Le1t l «NNllut

. . accourt S....^
désigne l’enfant. Je 1 
paaâ. II prend André daas sea bru, l ’exa­
mine, approche A pluaieare rtariaae «ae glaoe 
delà bouche du pauvre petit et AaM par ma 
dire: t L’enfant n’eet pae anort. •

Fernande, au f^r et A laessM ^'eUa évt  ̂
qualt oee lamentables eowealra, ea aaatait 
reprise de toute U proTonAe èaaaUo% dptoa- 
vié oette a«lt4A. Et elle e» talealt. k  lorga 
aerrée.

-  EaauUe, dit to eomte.
— ftieuite Reaaudiére ajoata : e 11 a’eel 
IS mort, mais el dee eolne enapieeaée 4  par- 
cuHere ne Ini eont pw deoaéa e a * * *  mi-

ntite de retard,11 va moarlrl aC— apiaw veae 
tJrbatt, rmfaat a llait paa iMDfl, maie daaa 

liante peat-étre ee ne eeimit phie fa ’na

! meoale e» qui s'aet

-,—  --  ,— inéear,
hUea-voost... saav«»4e, je a«M et» 
aanvea^e. snm erépoeM ra ie W a S e rS : 
aoit, maie A nae eeeüttoe... »  e Vae 
tion, oh ( monsieor, dttee vita, ^ ‘«ia  
eoH, je l'neeepta. Tmt wm mm
diamant», ma for«aD»aeir»o«MHA l i l^ . t ia t  
yvM appartient, et f i  f*  
ebUfla,BMMie«r; maèsl
le, eaavea4el »  Mate ae a'éütt ü  aa  
« I  me» W|o«t. Oa a'Aiait m  * e r e w i 5 l
walemlT^aéraMe...

(à ntwM.)


